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Seine au tribunal de la 
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Us cfMJts militaires 
•U projet d'Impôt national 

sur le revenu 
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de la Chambre deux projetàde 

K& ftp^mâ8^«",«^ 

centraitoo. d instruction et d'actions militai-
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Mais le sanieirs de* 
a* fer jaaster la ereauoa de 

les aux annui-
cette date, verser 
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jf'Pfiià les o* 
n«** t sur te revesni pendant devant 

• Une raison d'ordre constitutionnel s'y op-

• L'article • de la lof du M février «75 rela­
tive à rare—tiietleii du Sénat dispose : 

• Le Sénat a concurremment avec la Cham­
bra des Députés l'initiative de le confection 
des tels. Toutefois, las lois de finances doi­
vent être en premier lieu présentées A la 
Chambre des Députés et votées par elles. • 

•ta êtes an ce de ce texte Impératif, s'il le 
rat* — et H r est fermement décidé — de-
•ae lar » lisapét aar le revenu lea annuité* 
•"amortissement du compte de la • Défense 
Mattnnale », le Oouvarnement doit déposer — 

rr le bureau de la Chambre — 
lise un Impôt natJo-

" fourni»; a partir 
._ *qa* totalité des 

ressourcée aeavetles sur lesquelles le minis­
tre des finances doit à cette date pouvoir 

«Le projet que nous tons soumettons de-
* " eux contribuables aisée un impôt très 

m. assis SOT févalua-

eTFdlpose sur ïe bureau c 
n projet de lot qnt orw*nls< 
pal sut te revenu, destiné à 
sa etr janvier 1M. la 

rectifiée volonté du 

trié et de toute taxe, 10.600 franc* de revenus 
•bas MO» francs par entant de moins de lé 
ans ou ascendant de plus de 70 ans. a la char 

» Le eaertnoe demandé aux classes moyen­
nes set des pins modiques, parce que la taxe 
aaastlinanltirs ne sera que de 180 francs 
pottT un revenu de SO.OOO francs. 

• Le produit total du nouvel impôt s'élèvera 
i 70 millions 

par tes contributions directes actuelles. 
. La totalité dé eense-cl est en effet. Indis­

pensable a l sqnllttr* budgeteire, leur meil­
leure répartition est seule en cause dans le 
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• Une seule exception est d'ores et delà eer-

* J " , >5 terre aurs. Jrolt eu dégHveàteBt mil 
résulte de la nouvelle évaluation d e t e nrn 

««£• 4?sc<t af»r*,:"nent * partir du 1er lan-
S?',1?,1? L«8 Pro

f
et« "* I»'oue le Gouvefne-

-^*-* n o s propositions sont adoptées, il ne 
ï , ^ . ? , p ^ ' u Ç 0 " •AOwtatetration dee oentri" 
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fo«eMs et quelle ne peut pas sans «fraves 
ÏÏTlîfi " , xn?ZV . * •"•*"* d'assurer rwur 
le 1er Janvier t915, l'application de la lof 

pllcaUon 1 Impôt sur le revenu sera, nous en 
E S ! ï i . 0 " " * ^ «er"«W»«. voté par tous les 
S M ^ i ï ï T S ? £ïï»" d e s ••^eattèe natleïelei 
«e l'heure où nous sommes. 

• Place sous la garantie des hautes idées 
de patriotisme et de Justice, qui, plus que ja œ .«l«d < . , v e n l , l n s n l r e r «ou» nos actes, l'impôt 
national sur te revenu, rapidement voté par 
•SY.'J? p*rtJi.* ,'*?u,T* d «~ n « le pays tout 
entier la volonté qu'ont les contribuables plus 
aisés de consentir, sans marchander, a la dé­
fense nationale, les sacrifices supplémentai­
res que le Gouvernement réclame d'eux Dé­
cide dans ces conditions et pour cet objet sous 
la caution et le contrôle de tous les nertls 
ruapôt national sur la revenu sera appliqué 
dans le même esprit de concorde sociale et 
d union patriotique Le taux de l'impôt sera 
"* 1JKS î'at P°ur te» revenus n* dépassant 
pas 5O.O0C francs ; ! pour cent jusqu'à 100.000 
francs et 3pour cent au-dessus >. 

A LA COMMISSION SÉNATORIALE 
DE L'ARMEE 

Paris. 28 bai. — La commtesion sénato­
riale de l'armée a examiné et approuvé les 
crédite demandés par la gouvernement pour 
le maintien de la daeee 1910 sous les dra­
peaux. 

Au nom da la commissiofl dee financos, 
M. Donmer fera un rapport favcrable et la 
discussion du projet sera continuée et ache­
vée demain. 

LA POLITIQUE FINANCIÈRE 
DU GOUVEHNEMENT 

Lea interpellations pour aujourd'hui 
Paria, 3k mai — C'est demain que la 

Chambre doit discuter l'inlerpeUeilon de NI. 
Gheusi sur la politique financière du gou­
vernement. Le dépulé de la Haute-Garonne 
veut demander eu cabinet s'il a un pro­
gramme financier. Il estime que le ministre 
dee finances n'a pas repondu aux considé­
rations que M. Aimond, comme rapporteur 
Jénéral, • préeentée» au Sénat au cours 

K la discussion du budget. M. Gheusi est 
d'avis qu'en présence de la gravité de notre 
situation financière le gouvernement ne doit 
pas sa torner & des expédients maie doit 
avoir une politique financière et la foire 
connaître au Parlement 

On parie d'une autre interpellation sur ta 
politique financière qui émanerait du côté 
droit de la Chambre, et l'on cite parmi tes 
promoteurs M. de Cliappedelaine, député 
conservateur dee Côtes-du-Nord. 

UB CONTROLE ET L'UTILISATION 
DES CREDITS 

Paris. ?8 moi — M DEBlliRRfc; «t de nom­
breux «sénateurs demandent, par un article 
additionnel a la loi de finances, qu 
eonetatué une commission de contrôle de 
trente membres choisis en séance publique, 
moitié par la Chambre des députés et moitié 
par le Sénat, « qui aura pr«ir objet • 
veiler l'utilisution dos crédits mis à la dis­
positions dt« services public 

A. IDC A I 

e de la 
Une délicate affaire où lapo 

se déroule 

te aux Lettres 
joué un rôle singulier, 

Appel 

La population de Bookignesur Mer était 
mise en émoi, il y a quelque tempe, par te 
cambnotage de plusieurs bottée aux lettrée 
qui, pour la ptopart, dans une aggloméra­
tion aueet Importante, sont eocorTdu vieux 
type en bols, scellées à ht muraille, reeeetn-
blant a un tronc désuet, sans l'élégance et 
a solidité officéeUe dee u lioo&ttomT de 

Marianne IIL " ^ "• 
La potice, dtsait-on, était sur las dente, 

et naturellement, ne demandait qu'a sortir 
de cette difficile ettuation, et à s'Usuetrer 
en même temps par un coup «Téclat qui re-
haussereit son preaiige auprès du pubûc. 

Le 28 avTji, la fait attendir, espéré, se pro­
duisit r 

Dans la nost, deux .agenta prétwvlirerit 
avoir eurpris un hueeerd nornrné Bréfort 
qui était clore en congé de convalescence 
à Boulogne, fracturent une botte aux let­
trée en introduisant aee doigts dans l'ou­
verture de la boite aux lettrée et en tvant 
vlotetnment A loi la porta 

Ile «tiraient Meee perpétrer le fait par 
l'tndnridn. sane intervenir an moment où il 
le peri)étrait 

PXM, le bueaard aélotgnant de la boite 
aux lettres, ils se seraient précipités sur ta 
botte, euraient constaté qu'elle était vide, 
et aprèo ces conetatatione. ile seraient mon­
tée sur leur bicyclette et auraient rejoint se 
délinquant au coin de la rue de Nemours. 

XB le fomuVnt et ne trouvent absolument 
rien aur lui, ni lettrée, ni instrumenta d'ef-
fractton, rien que son moriNtoir de poche. 

Ile le conduisent au violon et le lende­
main te mènent devant le Procureur de la 
Répubuqie. 

Aussi bien au moment de son arrestation 
que devant le magistrat, Bréfort nie, d'une 
façon des plue énerglquee. sa eutpebUtté, dé­
clare qu'il ne aeit pas ce qu'on veut lui dire ; 
que t *it au plus ri admet qu'A cette heure 

• de la nuit (1 h. 451 après avoir re-
oonduM un camarade à la gare et avoir prie 
peut-être avec lui quelques consommations, 
sa tète n'étant pttst bien d'aplomb, il a pu 
donner un coup de point! eur la botte aux 
lettres en passant, sans d'aSeurs y prêter 
(Pnutre attention ; M n'a absolument rien 
fasL 

On le conduit en prison et le lendemain 
on l'amène an état de flagrant délit devant 
le tribunal. 

Obscurités et contradictions 
Ua SAOcat, Me Chevalier, se présente pour 

Bréfort, dont les protestations dlnoneence 
font érnu. et«qnk s'efforce de tarer au clair 
lee ôbacutitée deM'e/faére. 

Ltntei'i oiretoère des agonie témoins et ré­
dacteurs du procès-verbal est d'abord des 
plus suggestif. 

Le premier — ils sont entendus eéparé-

sur « ans 
Paria, 26 mai. — M. André Hease, député 

da la Charente-Inléneiire, va déposer un 
contre-projet qui a pour base le service de 
trente mois complété par un ensemble de 
mesures destinées à améliorer la qualité et 
1 entraînement de nos réservistes. Les con­
tingents sont incorpores par moitié au 1er 
octobre et au 1er avril. 

Ce système, d'après son auteur, aurait le 
double avantage de permettre devoir tou-

ous les drapeaux deux classée et 
demi, dont deux seraient complètement ins­
truites, et d'autre part, les effectifs du temps 
de paix étant ainsi augmentés d'un quart, 
tes compagnies de l'intérieur pourraient 
être portées de 113 hommes A 140, st les 
compagnies de couverture de 160 à 200 hom­
mes, ce qui permettrait une instruction in­
tensive et fructueuse des cadres et des uni­
tés collectives. 

En oe qui concerne les réserves, le contre-
projet de M. André liesse conserve les dis­
positions essentielles du contre-projet de 
MM. Meaeimy et Paul-Boneour, c'est-à-dire 
la position de disponibilité de l'armée active 
pendant quatre ans, et trois périodes d'exer­
cices qui devront toujours être accomplies 
dans des camps d'instruction ou aux ma­
noeuvres d'automne. 

Qvant aux armes montées, le contre-pro­
jet assura aux jaunes gens qui contracte­
ront des engagements de trois ans des 
avantages spéciaux, et notamment une pri­
me de libération, une haute paye journa­
lière, le choix du régiment et la dispense 
dune dee trois périodes d'exercices. 

Enfin, par l'appel anticipé et par moitié, 
AU 1er décembre et au 1er avril prochains, 
de la classe qui ne doit èlre normalement 
fncorporée qu'au mois d'octobre 1914, le 
eontre-projet ramène pour l'avenir l'Age de 
l'incorporation A vingt ans, et il permet de 
libérer dès le 1er décembre 1913 la classe 
que le gouvernement a décidé de maintenir 
sous les drapeaux. 

LE JD6BMENT EST CONFIRME 
La chambre des appels correctionnels de 

Douai a confirmé purement et stmatement 
le aigement du tribunal correctionnel de 
Boulogne. 

Olivier DEGUISE. 

dee Postes qui auraient défoncé les 
ils pour tes réparer. 
Oubron en qui l'étude attentive du 
' et les incohérences dee témoignages 
prootà-verbaux avaient confirmé ses 
res imi-resssons, fonça, avec son or-
ènergie contr»; les semblants de 
qu'on opposait A celui qu'il conei-

conune absolument innocent. 
i remarquer qui si vraiment des 
avaient éli faits avant la comparu-
i justice, U était étonnant et bien con-
à toutes les traditions juridiques, si-
térairts, que le jugement n'en portât 
ace. * 
«de bizarrerie plue étonnante peut-
ue la première : 
dénégations fourmulées de Bréfort, 

tent un démenti vigoureux aux agents 
la 
x-ci — canaissant »eo aveux — ne se 
ni pas retourné'* contre lui, pour l'en 
lu- > 
il bien peu vraisenblable, car ces roca­

de la « Botte» ont en général le 
d honneur assez sensible et ne se re-

t pas ï'orgueti d'un triomphe d'smour-
e facile. 
autre i locès-verbal qui paraissait n'ê-
ifc l'aro-boutont du premier, fut alors 

D'après sa teneur, les agents n'au-
porté les aveux & la connaissance du 

tére i-'ibln; — contrairement aux indi-
is du procès-verbal précédent — qu'a-
la <xx*vl<imnalion prononcée. 

nettement, le défenseur, malgré les 
du président, qui semblait 
tenace dans la poursuite que 

: t observer que dans 
s cas. il était établi que Ici agents 

• t iie3 i -.(«-teurs. 
ira procès-verbaux por-

i ils A taies.: allée • immédiatement au 
.et pour rapporter les aveux ». 
olre part, on affirmait qu'Qa étaient 
au Parquet après l'audience où. du 
malgré "leur serment de dire toute la 
ils n'avaient pas protesté, ne fût-ce 

A propos 
de Ja_« Clara» 

Le procèm «n diffamation en­
tamé à Lille par MM.Fanyan 
et consorts contre /* < Indé­
pendant », petit journal fi­
nancier de N eu il lys Seine-

de guet a corrânencé et fmi en même temps 
pour son camarade et lui, dit que cela a 
duré une demi-heure. 

Toi» deux sont d'accord pour affirmer 
que 1* botte a été fracturée par introduo 
Uon des doigts dans la partie supértéurei 

Là s'arrête leur corrélation de témoigna-
Car, amenés à relater à quel endroit pré-

cie Us s'étaient places de faction, l'un dit 
qu'Us se trouvaient A 10 mètres de la botte 
aux lettres, derrière une w n e de wagons. 

L'autre localise leur station A 90 mètres 
de t*. derrière une bascule. 

Le défenseur montre ces coniredrltooe, 
et ces Invraisemblances, qui devraient tout 
au moine impliquer qu'il y a doute. 

Le prévenu maintient ses protesterions. 
Cependant, le Tribunal condamne le hus­

sard A un mois de prison. 

Le hussard en appel 
UNE AUDIENCE MOUVEMENTEE QUI 

EVOQUE UNE AUTRE n AFFAIRE 
Le hnesord, qui persistait A clamer sou 

innocence, interjette appel. 
A une première audience des incidente tu­

multueux se produisent entre la défense, 
pour laquelle se présentait Me Victor Du-
bron, et le président, M- Petovret 

Dans l'intervalle, le ministère public 
avsal eo effet produit deux proees-verbaux. 

L? premier relatait des aveux faits par 
' rélort aux agents de police aussitôt sa 
rornvaruuon devant le parquet et avant sa 
centarution à l'audience. 

« En cuittant Bréfort. disait le document, 
r.t.t's nous somme» rendus immédiatement 
au Parque* pour faire oonnaltree les aveux 
TUf nou.J venions de recueillir. 

Le deuxième rapport établissait que si 
d<?s bettes aux lettres avaient encore été 
raint-roléas depuis l'incarcération d-i hus-
i v d . cela s'expliquait tout naturellement m 
par las travaux des ouvriers de l'Adminis-1 M contraire. 

pour se détendre, pour sVjpposer aux 
rations da prévenu. 
ffaire fut renvoyée pour enquête. 

!ta seconde audience 
LA >OUCE NE DOIT PAS CTRE 

SOUPÇONNCE 

la seconde audience d'appel ne fut pas 
qam mouvementée, ni moins édifiante que 

ir uvail fait citer la commissaire de 
D#ce. les deux agents, «t également le re-
eefcur doa posles' et louvrier qui a répare 
leiboies aux lettres fracturée el les autres 
bêles aux lettres cambriolées ensuite 

les agents ont déclaré que L'effraction 
amit été laite comme ils l'ont toujours ex-
aiawté. sstr l'introduction des mains dan» 

te'n- a fait remarquer leurs contradictions, 
qu il leur a reprochées sans ménagement. 

Aurès eux. on a entendu le receveur des 
postes, qui a confirmé que, comme la dé­
fense l'avait soutenu A une précédente au­
ditrice, H v avait eu, après l'arrestation et 
pendant l'arrestation de Bréfort, d'autres 
belles cambriolées. 

Le serrurier qui a réparé la boite aux let-
; disant cambriolée par Bréfort a dé-
r le bureau de la Cour un morceau 

de tôle ou de fer constituant la porte de la 
bpilc. ^ 

C'est nn morceau de métal de trois milli-
m<!res d'épaisseur et il ajoute, comme du 
'reste te commissaire de police l'avait fait 
remarquer, qu'il était impossible d'entrer 
autre chose que l'extrémité des doigts dans 
rpTverture de la botte aux lettres et que. du 
n . i l était tout A fait impossible de l'or­
ra *er. 

une chaleureuse péroraisr.n, après 
de- débats oui avalent été un véritable et 
en ivant duel entre la défense et l'accusa­
tion. M* Dubron réclama l'acquittement du 

ireux soldat. 
Le ministère publie ne put ne pas manl-

tef'.-r que les amiments et les coups droits 
du défenseur avaient portés, puisqu'il dut 
délirer crue si le prévenu pouvait échapper 
corrme auteur de la tentative de vol, il le 
re'-iait pour « dégradation de monument 

t est. encore une fois, une sorte d'achar-
nerrent bien inexplicable. 

11 police strait-sOja donc comme la ferrme" 
de César t Ce n'est pas très bien tarder son 
horieur que de jeter un voile si discret sur 
se.= faiblesses 

En attendant, on avouera que cette affaire 
est des plus pénibles et que le mot de scan­
dai' ne serait peut-être pas déplacé, surtout 
qivivi il s'agit d'un homme pour qui les 
rtiifs d'une condamnation de ce qenre peu-
vert être très graves dont elles peuvent bri­
ser 1 avenir si'.ns que la Justice y oit gagné, 

Le 7 mal dernier, le Tribunal correction­
nel de Lille avait A examiner une affaire de 
diffamation, A la requête de MM. Oscar Fa-
nyau, Nuytten et Sonder, contre te gérant 
d'un petit journal financier de NeuUly n l'in­
dépendant », M. Aoher, qui avait publié dee 
informations diffamaU.irre,A propos des évé-
nenitntt de la «ooiété « ta Clara >-. 

Après une première audience dont nous 
avons rendu compte, une second* audience 
était nécessaire pour '.a continuation du pro­
cès qui n'est d'aaseurs pas terminé. 
L'avocat de M.Acber.Me Landuenberg. du 
barreau da Paria, avait annoncé pour la 
seconde audience des auditions de témoins 
qui ne s'étaient pas présentés la première 
fois. 

L'affaire fut reprise hier par le Tribunal 
correctionnel de l ile. Un seul des témoins 
cMés par M. Acher se présenta 

Un témoin 
de seul témoin qu* se présenta Mer c'est 

M. de Kersaueon qui fut longtemps attaché 
A la « Clara ». 

Me Landtienberg Vui demanda de préci­
ser quese part M. Fanyau avait prise, selon 
roi, dans la publicité faite en faveur de la 
Clara pour donner au public des idées 
inexactes sur ce qui se passait A lexpictto-
tton américaine. 

M. de Kereauioo ne ht que reproduira a 
la barre oe que « l'Indépendant » de Neudly 
avant dit Toutefois A osrtainee questions de 
V-) Landtienberg. t dut reconnaître que M 
Fanyau n'avait pas pria part à lo pubHcsté 
en question. 

— « Bst-il exset que M. Fanyau ait de­
mandé qu'on fasse marcher. A la Clara, la 
fonderie coûte que coûte pour rassurer tas 
actionnaires 1 

— .< Non, je ne peux pas dire ça, répond 
M. de Kersauzon. 

Lecture est ensuite donnée de lettres de 
MM.Etienne et Vidal, témoine qui s'excusent 
de ne pouvoir venir et estent brièvement quel, 
sues fats imoréest. 

On en arrive A la plaidoirie de Me do 
'L&aworeyns. avocat do MM Faayau et con-
sert». 

L'Histoire des débuts 
de la Clara 

Me de Lauwerevns constate que des té­
moignages apportés A la barre. A la citation 
de M. Acner il ne reste rien contre MM. Fa-
nrau, Sander et Nuytten- •• Le derruai 
affuiikOtlons improctees rjrodunss par le pe­
tit journal de M. Acher, mais c'est M. de 
Kersauzon qui en est le véritable auteur I 
Geéa n'a plus rien d'étoonsnt ». 

L'avocat fait l'historique de tefraire de ta 
Clara, >< pour montrer que ta benne foi de 
MM. Fanyau et consorts, fut et demeure en­
tière et que la confiance placée en cette af­
faire reste encore justifiée en dépit des dé­
boires causés par les agissements de cer­
tains e^lministroiieurs étrangers de la So­
ciété et des fondateurs singuliers de l'exploi­
tation. 

n En 1908 la « Clara GonsoUdated » est 
une concession rachetée A quatre compa­
gnies, sur les rivas ou Paafiqus, en Califor­
nie... » 

Un « moine d'affaires » 
L'avocat montre alors quel singulier per­

sonnage présida au lancement de 1 affaire : 
« Le Père Quétu apparaît A oe moment : 

figure étrange de « moine d affaires » qui 
était déjà sdmimiBtratear d'une des «r̂ atre 
compagnies qui furent reprises pour consti 
tuer la Clara. . „ 

• Ce révérend Père ne cessa, dans le dé­
but d» l'affaire, de rechercher partout <? 
l'argent- Il connaissait pourtant A ses dé­
buts très modestes l'état de ta Clara A peto» 

^ ^ t o u bientôt U n'hésite, pas » traverser 
l'Océan et A venir dans le Nord et loiPas-d* 
Cola» chercher des acticimosree et «aire 
miroiter les bénéfices fartastiques qu*^*-
tait-U. on eileit bientôt reUrer de la mine 

S E H 5 * le P*re Quétu avait écrit d'Amé­
rique A M. Fanyau des lettres où 11 « rêva 
lait n ra/fair* Û dépedmaii la mine eptitme 
un Fidorado. « Les Ingénieurs doutent qu U 
existe un gisement aussi riche dans le rnon-
ds entier >. r • u prophète » annonce que lee 
actions d'un dollar (5 francsl vont passer 
bientôt A 50 et A ôOO francs. « n n'y a qu*ua 
peu de patience A prendre pour la eonstrue-
tion du chemin de fer et de la fonder» ». Et 

PIPJMPJPMSBMe^e^B^niaiss»"»»»---

lo ReVérdhd Père Mi t UxtoeBemani : s I 
n'y a o u * iiisaw ! * • * • le **£•* » u 

n Quand je vous revarrai éorit-a A M . 
FanvaxT qu'il a décédé *£***£*£* 
L 8 » aotione ce seront deu» mabwmairesi 
qui se serreront la main I a _ J _ « ^ -

» M Fanyau sur da* laoaia^Au'»*'01" 
aussi chaudes, continua è acliater dee ao» 
lions Lea JaWres du Pore Quétn se pra»» 
soient, plue rrUrc*c0ar4esles uriasque *M 
autres. Le « moine o " " l ' W r * ^ l * S ? 8 S S l * î 
Francr, la vente « ' « A W ^ ^ J l ! ^ ! * ^ ! 
avec comme « primas » <*esacUon« oe as 

ptu? honn«e,Te ~ * - M M - a A t o I * -
desiniéressé. Et c'est sur cette çonJJoa»ejna 
M. Fanyau et ses amts s enga^orom osos sa 
a T L e Ptro Quatu fart A»» 4*. * * « • F * 
toge d>m M. VUtcnaU, ^'recie,^^S^. 
rafqta devait jouer avac lui_«n rote consldé-
rnble et aasrrnant dans 1 aS»»». „ _ , _ _ , 

„ En 1909, œ V*^V™2~*KS?£) 
que tes artion»,eont «*2?*l\**^JZ 
Seuiement te P»re Quétu a a a W à titre 
de oommssaion eoe partdo P f ^ J J J * *Sl 
Wons. Il motte donc toujours â .If _*«»y^J 
SeVrnilliera d'action» aont aahajOat. S» boa-
m foi, par M. Fm/Jg» «*.*€^?!!ÏS, _ , *- , 

» to*dl)embrei9f», » £ P » « « » * L 2 2 
mande ai après tout, HIT*» • ^ r * 2 E Î 
ïï^argent dans V a ^ p r l M U M J * * ? 
pas prudent d'alter voir <»V&"LSl*^»rW 
bas. dans o» pays roerveStOux don» paru 
te Père Quêta 

La bonne foi de M. Fanya» 
,, M. Fanyau alla donc ea &**™**0?. 

sur place l'état des travaux de la Clara U 
constata que l'affaire, sans * r s ouest tm-
rr^sasrrrsnt productira <asa ne » J « * * J " 
Père Quétu était en bontte vote «"**» » » 
lait encore de l"«r8«^ ^aaooonii i>•**«<« 
pour mettre 1 s/faire au P « ^ B i » L F * , L 3 r . * * 
souscrivit alors pour lOttOt» francs daav 

„ En 1910 tae acn*Wrat«]« d^AmArj^ 
caraaaent A M. Fanyau que MO000 «)Qaro 
étaient encore nécessaires. M. ™ * T * » f ™ 
qu'U s'agissait de 100 000 francs. H tellaoua-
?rivit. (>. lui répondit qu'il fallait 500000». 
Et kes 500.000 francs furent eaow* onaaisa»! 

« N'est-ce pas la meilleure preuve de Hah-
sokis confisnee que M. FOttyasj et aasaanta 
avaient piocée dans ia/feire « y ena^r«*»> 
des sornmes aussi <somieira»tea . _ .- , 

.. On a reproché A M. Fanyau, dst l anaçal 
de MM. Fecvou et consorts d'atr» 1 autjanr 
des t^roulairea tewées pour mettre en vajous 
lafTaire de la Clara. 

•i C'est d'abord erOièrernent inexact en ce 
cfin concerne les etrooiaire* prerniérwlan-
céee avant 1910 puisque causa 1A éinansnt du 

ds M. Ml 
Pare Quétu et de M. Mitenea 
• » En 1900 on trouve aussi u_ 
M. ds Kersaxeort, sua nom Sffar» sur tes 
cu-cuiasrea oui engagent te public français ft 
aoheirr des actions. 

» Or c'est ea décembre 1900 asatowisnt qas 
M. Fanyau entre eornrne adrrsaisaratsnr al 
vice-présiderit dana la Ctere. 

» Ce n'est, qu'en septembre 1910 que les aw 
rninistrateur» d'Améraaa) avouent une si­
tuation errJiarraseée. Lo Père Quétu 4va*l 
cependant te S mal 1910, oAISé A M. Fanyau 
que lWfnsre était h la «otite da fonoScnaer 
A merveille : Fonderte en msrcna On extrait 
50 tonnes par jour. SaaatHi orgeat «ur vo­
tre option... s 

» Et M. Fanyan tel répond far « est ad. 
nantatrateur majnfr—nt ! Je suis très en-
nuvé de te façon dont on se eomporto * te 

légalité de la part ou Conoefl .r. 
rkm. Lui, vtoe-préaident, ee plasat de n'èt 
pas tenu au courant de es qui se fatt, 
prend en moin te cause des actirmnatrea 
iranoate. Il réclame VofesirvaSau des sta­
tuts la pubHcsston on hiten, ecatrairameal 
A oe qu'a affirmé certain UraatB, 

» Cependant ds Los IngilÉa. l 
calas de l'oéfaire continuent k fat 
des actions en Franco. 

V U Fanyau protesta U vaut qu**» data 
la vérité sur ce qui as passe A la Gara, H 
propose qu'on envoie des ingénieur* en Amé­
rique pour contrôler, sur place, l'état de I* 
mine, de son reridvemont. de ses rrrrwdsa, 
L'abbé Quétu envoie tooéours des sWlrna» 
Uons rassurantes. It dit qu'il achète toajaara 
des actions Mon qu'eues baissant M. MaV 
ohell, de février A juillet 1910 envoie des as* 
suranoas snatoguea. C'est du lyrssme pras-
qua, que l'on trouve dan* ses lettres. B dl-
crii staottreuseoieut te* panaches de fumé* 
qui emsTmnsnt la fonderie et te Hgtoe da 
chemin de fer. En juin 1910, M. Mstcbetl et» 
ble que te fondera» est en marche. Queaquaa 
jours après U annonce de « fônnidanes troa-
vaates de maneraf ». Cas eabiogramrne* sa. 
thousiaotes signés MMchou se réspèteat, M 
Mitchea »o même jusqu'à BUBSBT an basa 
de la Société en conformité avec ses aftkr-
mations. Il annonce 10 pour cent do drvt. 
dende en fin d'année. 

» Comment peut-on Imputer A H Fanvatt 
d'avoir répando oes nanvattea dont M tat-
ohell est l'auteur et sur leaquaUea M. C 
nyau n'a cassé de demander dos a n A A s » 

•assNca voua AUTO» 

M O T E U R I N E 

Fa*jqt4rreii DU M MAI. — N. M 

U BLOIOE AIMÉE 
8AUS 

sSOISISMB PARTIE 

C«a d9ux okérlmm 

» le von* «Usaaaia prsssus, _ 
ait-elle, au grand étonnemeat du eomto. M» 

Bandant me* instructions B y a gueique 

£ 7 eTser* désormais ao bsroo sas vont 
& r £ , * w l û r m ï ï r ' V yo. besoin, dar-

" n ne voyait QûMne g»o*» • t
f > r *? n *. '^? 

ourdir, DOUX ouDUac cette femme. adoravEâ 

Il demeurait 1A comme en extase... sous la 
puissance dé ces beaux yeux de oiet, sous 
le charme de cette vue exquise, et accablé 
par cette révélation de la ruine compléta 

— Oh 1 Fabienne, Fabienne 1 murrourait-
ti... 

— Je voua en prie, monsieur, Ut la jeune 
femme. le rappelant A la réalité. 

— On t madame, reprit le eomto... et ce 
mot lui brûlait ta gorge, madame, que vous 
devez m'en vouloir. 

— Moi T Pss du tout., je vous l'affirme... 
sas du tout!... Vous ai-js jamais fatt la 
moindre opposition, la plus petite objection, 
an seai reproche T 

— Non, jamais... Et, cependant, je vous 
ai ruinée. 

— Mai... maternent ! Vous avez dévoré la 
fortune du marouis.de Lasracourt, votre ami 
intime... fortune qui m'appartenait, en som­
me, injustement, parce que j'étsts te rnar-
ouise de Lavaeoart, sons jamais avoir été la 
femme do marquis Voaa aile* vous «Ha-
quer A ma dot, A présent, c'est de toute jus­
tice, puisque sans devoir être plus jamais 
votre femme, je sols légalement U comtesse 
ds laetonoue. 

l a beau Mas eut un élan, qn mouvement 
nerveux, irréfléchi : T 

— Fabienne, je suis coupable... ouï, gran­
dement coupable, mais cest bien à cause 
de vous, car mon coeur est près de voua... 
S tirest parce que vous avez rejeté ce coeur 
qae l'ai besoin d'étourdir mon cerveau. 

Fabienne répondit : 
— Je yoat on prie, monsieur, asiea. vooa 

«tes veao tel pour uns signature, Ja vais 
vous la donner : mais épargner-moi ces de-
curetions tout A fait hors de propea , 

— Cependant Pabtenna si vonl veniez... 
d*un seul regard, d'un seul mot, voua pour­
rez me changer. 

— Et, répHqnat-etle avr* un aottrir* rail-
ta»v xoua redeyiendrei la Max da Lestan-

que d'autrefois ? 
— Oui, Fabienne... oui... celui qui vous 

aimait iant celui qui vous adore. 
— Celui oui a voulu m'étrangler dans ma 

.chambre, et me fracasser la tète d'un coup 
de pistolet dans le bois ? 

Max poussa un rugissement comme un 
fauve sous la cravache du dompteur. 

Mais, calme, posément Fabienne s'était 
penchée sur la table et elle écrivait au bas 
d'une feuille de papier timbré... 

Puis, relevant la tête, et posant la porte-
plume : 

— Voila, monsieur, ce que vous désiriez, 
fit-elle. 

Max fit une dernière tentative désespérée ; 
mais l'Idole était si près., en étendant le 
bras, U pouvait la toucher, ne pouvait-il, 
dans l'illusion da ta passion, essayer ee 
qu'en d'outre temps loi eût paru impossible, 
implorer encore cette femme adorée, la faire 
revenir sur sa décision, te reconquérir. 

— Fabienne, murmurait • il, Fabienne, 
écoutes-mot., one minute .. écoutes-moi. 

Implacabla Fabienne s'éloigna un pan. 
— Exousex-raoi... mate mot fleurs me ré­

clament.. 
Elle sonna, et an valet de pied, nn gail­

lard normand de la taille de Michel Lan-
glote. elle dit : 

— Becondiaez monsieur le comte. 
Et sans détourner la tête, efle sortit 
Max demeura comme hébété, regardant 

cette porte encore entr'ouverte, par où ve­
nait de disparaître sa femme, la femme ado­
rée, «a femme ont! aimait orjnrme tm fou. 

Puis, ee ressaisissant, et pour ne pas lais­
ser voir A ce domestique qui le snrvefTIalt 
d"un air Ptotôt gouaiTleur, qne des larmes 
de désespoir, d'atroce èonlenr commen­
çaient A le gagner, il ramassa la feuille de 
papier timbré que venait de signer Fabien­
ne, il la aaaca dans son nortafenilla et ta ce-
tira. 

La voiture de louage, après l'avoir amené 
de Mantes, attendait devant In grille monu­
mentale en fer forgé, une des merveilles de 
o* «bateau historique. 

Max reprit sa place dons le fond de te 
voiuire. une ancienne victona hors d'usage 
pour la^yills et tout juste bonne pour la 
carr.nume. . 

Pendant le parcours ds l'allée, assez lon­
gue d'ailleurs, qui menait du château A la 
grilla le comte de Lestanque s'était peu A 
peu remis. 

Maintenant hors de la puissance de ee 
chrome que Fabienne exerait sur lui, aea 
mauvais instincts, son caractèr evicieux, sa 
nature plutôt portée au mal reprenaient le 
dessus, et il souriait amèrement de son ac­
cès ie faiblesse et se moquait de lui-même 
et rageait en même tempe. 

— Fou, triple fou... archi-fou que je suis. 
Am ureux I je suis toujours amoureux de 
Cette femme... comme si je devais être... 
moi. comme si je pouvais être amoureux... 
Fou' Et je viens implorer, supplier, pleurer, 
mlumiHer, me faire petit plat, devant cette 
tjriine. devant ma femme qui me fuit, m'é-
enasoe, et me hait autant que je l'eirae, qui 
me méprise autant que je l'adore. Ah 1 pau­
vre fou!... 1e ne pou"ai donc pas m'arra­
che- cette folie du coeur 1 Qu'un homme est 
petit 'bête, peu de chose .quand U aime... 

Et tout en pariant ainsi tout en se blA-
mart, il tournait machinalement la tête, et 
ragirpait ce chAteau. os* srbrss, ce coin 
de terre où respirait la femme aimés, où 
résout Fabienne. 

Quand. A un tournant du chemin, te eha-
teotifcs a»aaané. ti baissa satine et se tait 
A pHOrer sans s'en apercevoir. 

Puis, ayant senti sur aa main quelques 
larmes tomber.il sembla se réveiller, sortir 
d'un songe, d'an cauchemar. 

». OU ! on ! fit-fl, cela dépasse les bornes. 

Je uteure ; vraiment j'ai honte de moi-
même. 

U essuya vivement ses yeux. 
— C'est grotesque, maintenant s'écria-t-

II, e'est idiot ! . Hé quoi 1 pleurer pour une 
femme qui me repousse... mais j ai la, en 
poche, de l'argent., de l'argent qui me don­
nera l'oubli... les plaisirs et les cartes, ces 
consolatrices, oes berceuses de cerveaux 
malades comme le mien... Et puis, avec de 
l'argent j'aurai cette merveille... cette Lilia 
qui vaut bien Fabienne. Oui, Lilia qui lui 
ressemble tant., que je l'aime, elle, comme 
l'aime Fabienne... Litia qui roe dnonera W-
litsion de Fabienne, qui sera mon aimée 
brune, comme Fabienne est l'aimée blonde 

Comme il relevait la tête, il aperçut eur 
te rebord du chemin un hrave paysan et une 
brava paysanne qui lui adressèrent on 
grand salut 

Le comte tressaillit 
— Oh ! fit-iL mai* on dirait U Vrille et 

Loustot.. 
B se retourna les regarda encore... Mata 

tes deux pavtana avaient reprie leur cha> 
mis, paisiblement ; U lui tournaient le dos... 
• t dans cet accoutrement Max ne pouvait 
las reconnaître. Et U se replongea dans n 
torpeur douloureuse. 

Le bruit d'un moteur l'arracha A ce non-
veau rév» et lui fit regarder l'automobite, 
qui venait près de lui passer comme tin 
trait 

Maie, aussitôt te onrato poussa on cri... 
as penchant hors de sa voiture vers l'an-
tomobile oui disparaissait don* un nuage de 
poussière grtee. 

- . Lilia 1. s'éeria-m. Lilte f.., 
U cherchait A voir, à poroer (f nuage ds 

poussière. 
— Oui. dit-il, c'est Lilia qui est dans cette 

automobile, je l'ai reconnue*, c'ast Lilia» 
Cuis, se renrerjûût i 

natre en eil e U h a j " " " " *" < r o " ***»• 
Allons ma tête déménage ; rai besoin d« 

dardomb... C* ne peut être Llla,.. M O C 
nos elle... Ce s o l r ï a l u w r v t e te toiraî 

m ^ c o u T e n ^ ^ * 
Mais le soir, il eut aa* 

grande que la veille. 
^tuisnTement; If M trouvait au Msdsra, 

<-»Joua avec le cher baron ^ ^ 
H.5 V i î J * 1 ! " " • J » *«• «ours b Ltta, 
dans te tournée. Apre* te sBraatrteanVbata 
^ o d é h o t e o s e arttete! Il . I U d a a 7 i a ? a a ï 
« J ^ t e « - » t m . d r . on yteH. eue tes ftoo™ 

Un sa* sarsoas da eirqu* l'arrêta an ras» 
ment eu U abaU atteatdrTte couteir sneaaM 
es» loqst réasrvéat A Lilia elawTJB^^ 

• » • * , • • taiaaar patiar psrssnns. . 

nTLJti «"«n.roHra fte vous dire qas M, 
Godfsrmann, I* père de mies UftsJTwtni 
ramsrate do vos ftours... r ' 
ne ohis ea *nvo»ar, mise 
Uni pas 

Le eonxte vouait insister pour pester : S 
donej»4eTarifant ou garçon : et fut «t par* 

. r-.l**"»»»*. moMtear te comte, dit e*. 
lŒ-ot. Personne n* passe 

' ninslstt pas, n s» retira daça. 
?~"VP4"ll>aSl,U" 

vous prie 4* 
ne la» accea. 

marouis.de
tomber.il

